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Le soir du 20 janrier 1930, le directeur Sincling-Larsen fai- 
sait B Oslo, B la Soci6t6 iiorv6gienne de Udecine, une conf6- 
rence sup le traitenleiit de la tuberculose du pied. Brec son 
6loquence habituelle, il pr6sentait A la Soci6t6 ses th6ories SUP 

la tuberculose osseuse et articulaire, thBme qui d&s sa jeunesse, 
lui a tonjours tout particuli&rement tenu ?t cceur, et ses audi- 
teurs n’oublieront pas facilement ses paroles. I1 soutenait l’im- 
portance de l’op6ration radicale suirie d’un traitement ortho- 
p6dique correct, comme le rem&de sourerain pour une gu6rison 
durable avec alitement relativement court. 

A l’assembl6e suivante, le 12 f6vrier) on cliscutait la conf6- 
rence, et la discussion 6tait toute B son avantage, les medecins 
du Rikshospital disant que les bons r6sultats obtenus dans leur 
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section grace au traitement de la tuberculose clii pied avec op& 
ration, Qtaient en grande partie dus au conseil int6ressant de 
Sinding-Larsen dont on pouvait ainsi dire qu’il avait ,fond6 
Bcolecc. Sinding-Larsen prononCa lui-meme les derniers mots de 
la discussion avec sa verve accoutum6e et, en se rasseyant a 
cat6 de nous, il dit: B- Eh! bien, tout alla brillammentcc. 

E t  c’est alors que l’accident tragique eut lieu. I1 fut  saisi 
d’un violent acc8s de toux, de sorte qu’il devait s’6loigner et 
gagner une chambre contigu6. De 18, fut  transport6 a la section 
de son ami, le professeur P. I?. Holst oil il mourait le soir meme 
d’cedeme pulmonaire. 

Une belle vie de travail etait subitement terminee, et la 
m6decine norv6gienne perdait un de ses plus nobles repr6sen- 
tants. Cette catastrophe n’6tait pourtant pas tout A fait inat- 
tendue. Depuis quelque temps, il avait eu des signes que son 
ccehr n’6tait pas fort, mais avec son Bnergie travailleuse et sa 
joie de vivre, il continuait son labeur incessant et intense. 

,NOUS, qui &ions pr8s de lui, nous restons avec un curieux sen- 
timent d’abandon. Nous 6tions si habitu6s a le voir & la tbte 
cle nos r6unions, de nos congres, et dans la soci6t6, que nous 
ne nous rendions presqne pas compte de sa rayonnante person- 
nalit6. Maintenant, nous voyons avec Btonnement a quel point 
il nous manque et involontairement, nous nous disons: >>I1 Btait 
vraiment si grand.<< 

Sinding-Larsen 6tait 116 en 1866; il avait pass6 son esamen 
cle m6decine en 1891 et, apr&s aroir fait son service cl’interne 
au Rikshospital, il etait, en 1892, nomm6 m6decin an premier 
h8pital pour enfants scrofuleux que la Norv8ge eut a la cbte, 
a Frederiksvern. La meilleure preuve que le jeune candidat en 
mhdecine donnait les plus belles esp6rances est, que ce n’est 
pas lui qui avait cherch6 cette position, mais qu’elle lui avait 
6t6 offerte. E t  les esp6rances ne furent pas d6Gues. En 1907, il 
passa le doctorat en m6decine avec son grand travail >>Beitrag 
zum Studium der Huftgelenktuberkulosecc. Ce travail le f i t  re- 
connaltre comme autorit6 dana ce domaine aussi en dehors de 
la NorvBge. La pieuve en est qu’il fut appel6 8 Stockholm pour 
disputer la these de docteur cle H. Waldenstrom. 
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I1 aclministrait son hbpital d’une maiiihre modGle ; tou- 
jours en contact arec le monde scientifique, il recevait souvent 
des visites de coll6gues qiii le quittaient enrichis au point de 
rue  huniain conime au point de r u e  mkdicinal. C‘6tait line joie 
de voir coiniiie les visites du m6decin en chef ktaieiit acceuil- 
lies avec un sourire siir lea visages d’enfant, de roir comine il 
savait leur faire accepter sans pleure et sans plaintes les ponc- 
tions et tout ce qui pour l’enfant peut avoir d’effrayant: un 
appel au courage, un bonbon, un mot de louange, et le petit 
malade quittait rassui-6 la  chainbre d’op6ration. 

E n  1911, il abandoiiiia l‘hbpital de la cbte pour le poste tr&s 
lourd de directenr du Rikshospital Cl’Oslo. Nous ne le vimes 
pas sans une certaine inqui6tude quitter sa place purement 
scientifique pour s’atteler h l’administration. 

Aprhs beaucoup de difficult& et  d’ennuis r n h e  avec les 
au to r i tb  comp6tentes le Itikshospital arai t  6t6 termin6 en 1883, 
B uiie 6poque peu favorable. Le plan avait $t6 fait avant que 
les exigences de l’enseignenient d6passasseiit de beaiicoup la 
visite des m6decins e t  un Iaboratoire commun B tout l’hbpital, 
et avant que les sp6cialistes eussent leurs propres sections. Cal- 
cul6 aussi seulenient poiw un certain iiombre de patients, il 
s’6tait trouv6 avec le temps surchargk. 

Sinding-Larsen se iiiit A sa t%che avec voloiit6, forces et 
capacitCs, et bientbt il avait fait son plan pour une reconstmc- 
tion compEte, perxuail6 les ni6decins en chef, e t  anien6 lni 
avec rksignation ceux dont les sections devaient venir en der- 
nier. Puis il exCcuta son plan. Avec une Cloquence convaincante, 
avec une force d’agitation energique vis B vis des fonctionnaires 
e t  des autres influences, il rbussit B gagner B sa cause les auto- 
rit6s les plus r6fractaires. C’est sous sa direction qu’on a b%ti 
de nouvelles cuisines, des buanderies, de nouvelles sections pour 
les maladies des yeux, de la peau, qu’on a reconstruit les sec- 
tions m6dicinales e t  qu’on y a install6 des auditoires, des la- 
boratoires et des salles de lecture pour les Ctudiants. Au mo- 
ment oh il a 6t6 arrachC sa tache, il s’occupait B leur tour 
des sections de chirurgie e t  de l’institut de Rontgen et  de rn- 
dium. 
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Si l’on peut dire d’un homine qu’il Btait indispensable, c’est 
de lui qu’on peut le dire. 

Et au milieu de tout ce travail, il n’oubliait pas les iiitBr&ts 
de sa jeunesse, la tuberculose. A tout appel, il 6tait SUP l’arhe. 
Le chapitre suhir la tuberculose chirurgique dans le Trait6 de 
chihirurgie scandinave a 6t6 livr6 par lui et est une des meil- 
leures parties du livre. On trouve la r6unis sa riche experience, 
son savoir Btendu et sa capacit6 d’exposition toujours si Claire. 

Lorsqu’il s’agissait de rompre une lance pour sa concep- 
tion des problemes de la tuberculose, sa plume pouvait &re si 
ac6rBe que ceux qui ne le connaissaient pas pouvaient croire 
qu’il combattait pour le plaisir de combattre; en rBalit6, il lut- 
tait seulement pour la chose m&me qui, d&s sa jeunesse, avait 
toujours occup6 son esprit. Dans nos assemblBes scandinaves, 
il Btait un maitre, non seulement dans les heures de discus- 
sions s6rieuses’ mais aussi comme brillant orateur de f&tes. I1 
entrafnait l’auditdre par son talent d’exprimer de belles pen- 
sees avec une virtuosit6 6blouissante, tant en sa langue que 
dam les laiigues Qtrang&res qui lui fournissaient souvent des 
citations frappantes. I1 se jouait avec la m&me faciliti? du latin, 
du grec et des langues modernes. 

Au milieu du deuil cause par son depart, il nous reste la 
joie de penser A tout ce que son Arne si riche a su nous donner. 


